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R É P O N SE 

A LA  LETTRE 

D Ù 

COMTE  DE  Mirabeau; 

A 

SES  COMMETTANS; 

PAR  M.  L’ABBÉ***; 


5L  - L. 


& ^ 


Je  ne  puis  rien  nommer,  fi  ce  n’eft  par  fon  nom  s 
J’appelle^ un  Chat,  un  Chat,  Mirabeau  un  frippon. 

Boil,  Sat.  /. 


1789. 
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RÉPONSE- 

A LA  LETTRE 

B U 

COMTE  DE  MIRABEAU 

A'  ; 

SES  COMMETTANS,  , 


LORSQUE  fur  la  fin  des  beaux  jours  de 
Rome  il  fc  trouvoit  encore  des  Gâtons , des 
Cicérons , des  Citoyens  vertueux , pour  dé- 
fendre la  Patrie , cette  belle  République  eut 
^ le  malheur  de  rencontrer  auffi  dans  fon  fein 
un  adultéré,  un  inccfte  , un  affaffin  , un 
lïionftrc  chargé  de  tous  les  crimes , un  CIo- 
dius  enfin  : cet  être  abjed  , incapable  de 
connoître  les  bienféances , portant  la  fcélé^ 
rateffe  jufqu’à  Texcès,  defcendit  du  rang  de 
Patricien  dans  celui  du  Peuple,  afin  de  fe 
faire  Tribun  ; de  réunir  , par  ce  moyen  , 
dans  fa  main  , tous  les  flambeaux  de  la 
difcorde  , de  la  fédition  , pour  bouleverfec 
fa  Patrie* 
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Ne  découvrons-nous  pas  aujourd’hui  un 
autre  Clodius , dans  le  Comte  de  Mirabeau  ? 
Ne  vient-il  pas  apporter  la  guerre  dans  nos 
foyers,  combattre  les -Sages  qui  veulent  éta- 
blir la  liberté,  la  juftice  ôc  la  régénération  du 
Royaume  f Cet  individu  fe  décore  du  titre 
de  Citoyen  patriote,  mais  ce  langage  étoit 
auffi  celui  du  vil  Clodius:  le  Peuple,  quoique 
d’un  bon  difeernement , fe  trouve  fouvent  la 
vidime  de  ces  peftes  publiques.  O vous 
Français  I qui  avez  introduit  le  Comte  de  Mi- 
rabeau dans  Taugulle  Affemblée  qui  doit 
cimenter  à jamais  votre  bonheur , n’y  avez- 
vous  pas  plutôt  introduit  un  féditieux , l’en- 
nemi du  bon  ordre,  un  lâche  ôc  un  perfide? 

Je  ne  parlerai  pas  de  l’incorrigible  enfance 
du  Comte  de  Mirabeau,  de  fon impiété  filiale  , 
de  la  corruption  de  cet  époux  féroce  ; je  ne 
dirai  pas  non  plus  qu’aucune  famille  n’a  eu  un 
fi  mauvais  parent , la  vertu  de  plus  grand  en- 
nemi , les  lettres  de  plus  mercenaire  écrivain , 
la  nobleffe  de  Gentilhomme  plus  indigne 
de  Têtre;  je  tairai  ençore  que  la  fociété  n’a 
jamais  pofiedé  d’hipocrite  plus  infidieux , 
l’amitié  de  frippon  plus  ruineux,  les  loix 
divines  de  trangreffeur  plus  impie  & les  loix 
humaines  de  violateur  plus  déterminé  ; tous 
ces  faits  font  prouvés,  ôc  le  Comte  de  Mira- 
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beau  en  eft  sûrement  trop  convaincu,  pour 
ofer  les  contefter;  mais  ce  que  je  me  propofe 
d’établir  dans  cet  écrit , c’efl:  que  la  Patrie 
n’eût  jamais  de  fujet  plus  à craindre,  Sc  les 
Gouvcrnemens , de  plus  hardi  féditieux. 
Voyons  d’abord  quelle  a été  la  conduite 
de  ce  Citoyen  refpedable,  de  ce  Patriote  zélé, 
de  ce  Gentilhomme  afFedionné.  Il  fe  préfente 
avec  arrogance  "dans  rAffemblée  de  la  No- 
bleffe,  il  cherche  à capter  tous  les  fuffrages , 
pour  fe  faire  nommer  un  de  leurs  Repré^ 
fentans  aux  Etats-Généraux  ; mais  les  Mem- 
bres de  cet  Ordre  , trop  inftruits  des  vices  & 
des  moeurs  de  ce  Candidat , le  rejettent 
commeindigne  de  leur  confiance.  Sîle  Comte 
de  Mirabeau  eût  été  pénétré  de  la  noblefife 
de  ce  principe,  que  lorfque  le  deftin  nous  a 
placé  dans  une  clalTe , la  vertu  nous  oblige  de 
nous  y maintenir  avec  décence,  avec  hon- 
neur , n’auroit-il  pas  dû  refpcder  la  décifion 
de  fcs  Collègues  ? N’auroit-il  pas  dû  dire,  à 
l’exemple  de  ce  fage  Athénien]:  « Je  fui» 
» charmé  que  dans  mon  pays,  il  fe  trouve 
J»  une  infinité  de  Citoyens  plus  en  état  que 
w moi  de  remplir  ces  augufles  fondions 
Mais  non,  le  parti  qui  fe  préfente  à Tefprit  du 
Comte  de  Mirabeau,  c’efl:  de  trahir fon  Ordre, 
de  foniier  le  toefin  contre  la  Noblelfe , de 
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foulevcr  la  populace , de  la  fcduire , de  s’en 
faire  admirer  , de  proclamer  au  milieu  d’elle , 
qu’il  veut  fe  ranger  dans  laclafle  des  Plébéiens, 
qu  il  veut  être  le  défenfeur  de  leurs  droits  : en 
charlatan  adroit , il  met  dans  fes  intérêts  des 
agens  cachés,  des  fauteurs  de  fes  baifcs menées, 
qui  le  prônent,  qui  répandent  les  admirations 
fur  fon  génie , fur  fa  vertu , fur  fon  courage  ; 
ils  ont  le  fignal  pour  féduire  ; à la  fortie  mo- 
mentanée ôc  préméditée  du  Comte,  tout  un 
cercle  de  faciles  ôc  crédules  admirateurs 
s’extafient  furies  mérites  de  toute  cfpèce  du 
fublinie  Comte  , fur  fon  éloquence , fur  fa 
magnanimité, fur- tout  à facrifier  fa  qualité  de 
Patricien , aux  intérêts  dés  Plébéiens  ; mais  le 
zhlc  du  Comte  efl  fi  ardent , fa  belle  ame  efl 
fi  noblement  échauffée , que  ce  fou  vertueux 
femble  avoir faPatrie  dans  les  yeux.  Les  fpec- 
tateurs  admirent  le  Héros  ; on  fait  fumer 
rencens,  on  le  proclame  le  Répréfentant  du 
Tiers , on  lui  recommande  d’être  le  patron 
de  fes  libertés,  fa  bouche  le  promet,  tandis 
que  fon  cœur  le  dément , il  jure  d’hêtre 
îe  martyr  de  la  venu , ôc  fon  ame  ne  refpire 
que  crime,  que  trahifon.Hé  ! quia  pu  appro- 
cher le  Comte  de  Mirabeau  , fans  reffen- 
tir  les  effets  de  fa  coupable  trahifon  ? Non-i 
feulement  fon  pere,  non  - feulement  fon 
époufe,  fes  amis,  fes  parens,  même  les  têtes 
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couronnées , ont  été  atteintes  de  fes  traits 
perfides.  Le  Comte  de  Mirabeau  va  en  Pruffe; 
il  emploie  tous  les  manèges  aviliffans  pouc 
ufurper  la  confiance  des  Grands  ôc  des  Sou« 
verains  : quel  ufagc  en  fait-il  .^11  vient  en- 
fuite  étaler  aux  yeux  de  faNation , les  moeurs 
de  ces  hommes  refpedables  qui  ont  daigné 
Tadmettre  auprès  d’eux,  il  les  dénature,  & 
d’eftimables  qu’elles  font,  fa  trop  funefte 
calomnie  veut  les  rendre  odieufcs. 

Oui , Comte  de  Mirabeau , la  conduite  que 
vous  aviez  à tenir,  étoit  celle  de  ce  vertueux 
Athénien  ; & en  vous  affimilant  à ce  vil  Clo- 
dius  vous  ne  méritez  que,  le  mépris  de  la 
Nation  & de  la  poliérité.  A ce  langage  vous 
allez  me  prendre  pour  un  Patricien  : détrom- 
pez-vous ; je  fuis  un  Plébéien  bon  patriote, 
mais  je  tremble  quand  je  réfléchis  que  mes 
intérêts  font  entre  vos  mains*  Eh  quoi  ! nous 
qui  vous  avons  revêtu  du  miniftere  facré  de 
défenfeur  de  nos  privilèges  , pour  confo- 
lider  par  des  loix  conftitutionn elles,  une 
fainte  union  avec  le  Trône,  le  Monarque 
les  Sujets , vous  oubliez  tout-à-coup  la  dignit^ 
de  vos  fondions , pour  defeendre  fans  pudeuj: 
fur  les  bancs  des  Journaliftes  ; <Sc  encore , quel 
efi:  votre  début  dans  ce  nouveau  licée  ? C’efl 
de  voiis  attacher  fer  vilement  à de  frivoles  for-r 
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malités  d’étiquette,  à une  critique  puérile  ê€ 
faflidieufe  d’un  difeours  indifférent,  pour 
avoir  lieu  de  répandre  les  flots  de  bile  dont 
votre  ame  regorge.  Cenfeur  rigide  î&  qui  vous 
croyez  fi  éclairé , pourquoi  dçnc  êtes-vous 
fi  peu  inftruit  ôc  fi  peu  prudent  pour  ne  pas 
prévoir  qu’il  étoit  impoffible  d’obtenir  du 
premier  abord  ces  vains  cérémonials,  ôc  que 
reffence  de  vos  fondions  , eft  de  s’occuper 
d’objets  bien  plus  importans?  Célébré  logi- 
cien ! dites-nous,  je  vous  prie',  pourquoi  de 
la  conféquence  faites -vous  le  principe? 
Votre  miffion  confifte  d’abord  à établir  dans 
FAffemblée,  une  harmonie  parfaite  ; alors 
vous  difeuterez , ôc  vous  réfoudrez  , vous  de- 
manderez 6c  vous  obtiendrez , 6c  le  moins 
qu’on  pourra  vous  accorder,  fera  bien  au-delà 
de  ces  minces  formalités  qui  ne  doivent  être 
que  les  réfultats  de  vos  difcuffions,  qui,  dans 
ce  moment , ne  fauroient  faire  un  point  im- 
portant de  votre  miniftere.  Vous  me  répondrez 
fans-doute,  que  vous  avez  fenti  que  ces  ob- 
fervations  futiles  ne  dévoient  pas  former  les 
préliminaires  de  vos  occupations  ; mais  à 
.quoi  nous  fervira,  homme  éclairé  , de  favoir 
que  vous  voyez  le  bien , 6c  que  vous  fuivez  le 
mal  f N’appercevez-vous  pas , nouveau  Clo- 
diüs,  que,  par  cette  conduite,  vous  lancez 
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déjà  les 'premières  étincelles  de  la  fcdîtîon; 
& que  vous  nous  forcez  de  conjeôurer  que 
cette  place  de  Tribun,  que  vous  avez  follicitée 
d’une  maniéré  fi  illégale,  n’eft  que  pour 
bannir  de  la  Patrie,  le  Mécène  qui  la  foutient 
& la  défend? Génie malfaifantl n’appercevez- 
vous  pas  que  fi  ce  vertueux  Miniftre  étoit 
hors  denos  murs,  la  Nation  défefpérant  de  vos 
opérations  ,~couvriroit  de  larmes  toute  cette 
contrée  fiEft-ce  là  ce  que  vous  dcfircz?  Sour- 
ce là  vos  intentions  ? Je  ferois  tenté  de  le 
croire. 

Favori  de  ce  Miniftre  fugitif,  déprédateur 
de  nos  finances,  Tennemi  de  la  Nation  & de 
l’homme  vertueux  qui,  le  remplace,  de  ce 
Galonné  enfin,  qui  du  fond  de  fa  retraite, 
didle  au  Roi  les  loix  de  la  tyrannie,  dites- 
moi  quelle  idée  voulez-vous  que  cette  liaifon 
fafle  naître  de  vous  ? Vous  ne  me  nierez  pas , 
fans-doute,'  qu’avant  fon  expulfion,  votre 
plume  mercenaire  étoit  à fafolde;  que  vous 
entreteniez  avec  lui  une  correfpondance  de 
projets  pécuniaires.  Ne  devons-nous  pas 
craindre  que  l’âme  impure  de  ce  Catilina, 
n’ait  fait  iraprefiion  fur  la  vôtre  ? Qui  nous 
garantira  que  nous  ne  ferons  pas  les  vidimes 
de  vos  perfidies  , vous'qui  êtes  fi  accoutumé 
à vous  jouer  des  devoirs  les  plus  facrés  ? Mais 
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prenez  garde  que  l’indignation  des  Français 
ne  fouleve  contre  vous  quelque  Milon! 
J'entends  déjà  murmurer  la  voix  de  ma 
Patrie.  Ne  penfez  pas  que  cette  Nation  éclai- 
rée fe  laiflera  aveugler  par  la  magie  de  votre 
ftyle,aupoint  deméconnoître  que  votreplumc 
vénale  n a entrepris  la  rédadion  de  ce  libelle 
périodique,  ' plutôt  pour  lui  nuire  que  pour 
la  défendre.  Hé  ! comment  pourroit-elle  at- 
tendre de  vous  aucun  confeilfalutaire, quand 
il  eft  évident  que  toutes  vos  adions  ne  font 
marquées  qu’au  coin  de  la  cupidité  de  Tor  ? 
Les  ennemis  du  bien  public  trouveront  tou- 
jours en  vous  ce  qu’ils  défirent,  parce  que 
tout  homme  dévoré  d’une  pareille  pafiion,  ne 
peut  jamais  être  fufceptible  d’aucune  vertu. 
Voilà  pourquoi  un  Général  des  Sabins  difoit  : 
« Si  je  vivois  dans  untems  où  les  Romains 
fufient  fenfibles  à l’argent , la  deftrudion  de 
» leur  République  me  feroit  facile  Et  vous 
ofez.  Comte  de  Mirabeau,  parler  de  Patrie  ! 
Si  le  triple  airain  ne  couvroic  pas  votre  front, 
combien  ne  rougiriez -vous  pas  à ce  feul 
nom  ! Savez-vous  quelles  idées  il  réveille  f Une 
niaifon  paternelle  liée  à la  famille  commune, 
des  parens,  des  amis  , des  alliés , despoffef- 
fions  à faire  frudifier  pour  eux  & pour  l’Etat^ 
la  tâche  de  fils,  de  frere,  d’époux,  de  pere 
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à remplir  , une  vocation  honorable  à fuivre  ; 
un  travail  qui  lie  l’individu , à Tœuvre  général 
duRoyaume.  Voila  ce  qui  conftitue  leCitoyen. 
Avez-vous  un  fcul  de  ces  caraderesf  Vous 
êtes  fans  afyle  ^ fans  parens;  fi  je  cherche  vos 
domiciles  les  plus  conftans  , je  ne  trouve' que 
les  prifons.  Je  vous  défens  de  parler  de  Patrie , 
la  Nation  vous  ordonne  de  ne  plus  profanée 
le  nom  de  Citoyen,  éc  fi  les  bons  efprits  font 
étonnés  de  vous  voir  au  nombre  d’un  desRe- 
préfentàns , je  leur  montrerai  la  vipère  qu’on 
y foulFre  , Sc  qu’on  doit  écrafer  quand  elle 
fiffle. 

De  plus , Comte  de  Mirabeau , montrez- 
nous  une  feule  de  vos  adions  qui  n’ait  pas 
tendue  au  crime.  Tous  les  liens  que  la  vertu 
imagina  pour  donner  à l’homme  focial  de  plus 
sûrs  moyens  de  l’adorer , de  la  traduire  en 
exemple  , n’ont  été  pour  vous  que  des  raifons 
de  mal  faire.  Car  qui  ne  fait  que  vous  réuniffez 
fur  votre  tête  les  noms  , d’efcroc  , de  voleur 
Sc  d’adultere,  en  un  mot , de  tous  les  crimes 
cnfembles  ? Qui  ne  fait  que  même  en  ce  mo- 
ment, encore  vous  entretenez  publiquement 
à la  vue  de  toute  la  Capitale,  le  commerce  ; 
de  vos-  honteufes  débauches  avec  plulieurs 
femmes  que  vous  avez  perdues  d’honneur  êc 
de  réputation  ? Qui  ne  fait  que  pour  mieux 
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jouer  le  rôle  de  fédudeur , vous  donnez  vos 
îiianufcrits  aux  pauvres  maris  pour  aller  les 
faire  imprimer  en  Province.  Quelle  joie 
n’avez  - vous  pas  rcflentie  en  procurant  à 
vos  LaU  une  moiflbn  fi  abondante  de  ces 
ouvrages  deftinés  au  blafphênie  de  la  vertu  ! 
Ne  vous  propofiez-vous  pas  de  fuir  avec  les 
complices  de  votre  libertinage , pour  vous 
rendre  chez  ces  fiers  infulaires  & y aller  re- 
joindre votre  vertueux  ôc  ami  Calonne  ; chez 
CCS  fiers  Infulaires  qui  connoiffent  beaucoup 
mieux  que  lui  & vous,  les  principes  du  véri- 
table patriotifme , ôc  dont  les  adions  doivent 
reprocher  chaque  jour  à cet  ex-Miniftre,  fa 
trahifon  ôc  fes  déprédations  envers  fa  Patrie  ? 
Comme  lui,  homme  méprifable , vous  auriez 
diflipé  dans  la  licence,  dans  les  débauches, 
dans  la  mollefie,  les  larcins  que  vous  veniez  de 
faire  à vos  Concitoyens  : comme  lui,  traître 
patriote,  vous  n’auriez  lancé  votre  venin  qu’a- 
vec plus  de  force , mais  il  n’auroit  pu  nous  im 
feder,  ni  produire  de  funefles  effets  : comme 
lui,  mauvais  Citoyen  , pour  étouffer  les  re- 
mords qui  le  déchirent , vous  auriez  effayé , 
mais  en  vain , de  goûter  les  plaifirs  qui  ne  font 
deftinés  que  pour  les  âmes  pures  & inno- 
centes. 

O vous  I trop  crédules  Parifîens  que  le 
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Comte  de  Mirabeau  a fi  fouvent  inftruits  de  fa 
funefte  induftrie  , comment  a-t-il  donc  pu 
vous  fafeiner  les  yeux  pour  venir  encore  puifee 
dans  vos  boiirfes  de  nouveaux  alimens  à fe? 
befoins  ? Ignoriez- vous  que  pendant  toute  fa 
vie,  il  n’a  jamais  fubfiflé  que  d’eferoqueries  , 
de  vols , de  brigandages , d intrigues , de  ma- 
nœuvres en  tout  genre?  Ne  faviez-vous 
pas  qu’il  ne  vit  encore  que  des  produdions 
dégoûtantes , infâmes  , calomnieufes  de  fa 
plume  bannale  ? Ne  Saviez-vous  pas,  que  fem- 
blable  à ces  vents  impurs  du  Nord  , les  plus 
belles  fleurs  fe  deflcchent  fous  fa  main  ? Ne 
faviez-vous  pas  qu’il  a attenté  à la  ruine  des 
fortunes  privéeSjdes  fociétés  entières, de  celles 
de  fes  amis,  ( fi  toutefois  un  tel  homme  peut 
en  avoir  , à l’exception  de  Calonne  ) pour 
tâcher  d’en  partager  les  débris  ? Ne  faviez- 
vous  pas  que,  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie , 
il  a employé  toutes  les  fubtilités , les  alluces 
de  la  filouterie,  pour  mieux  vous  enlacçc 
dans  fes  filets  ? Admirez  cette  tournure  ! en 
frippon  adroit , il  fait  publier  un  Frofpcâus 
fans  nom  d’auteur,  ni  approbation  : mais 
puifque  la  foule  innombrable  de  fes  rapines 
n’a  pu  vous  mettre  allez  en  garde  contre  lui , 
ouvrez  donc  les  yeux,  & apprenez  déformais 
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à éviter  les  précipices  , que  ce  méchant 
creufe  inceffamment  fous  vos  pieds. 

Et  vous  fages  Repréfentans  des  Plébéiens , 
défiez-vous  fur-tout  de  ces  grands  mots 
de  vertu  J de  Patrie,  de  Citoyens,  dont  le 
Comte  de  Mirabeau  colore  fes  écrits  : ce 
ne  font  que  des  rofes  , qui  couvrent  le 
venimeux  ferpent.  Veillez  fans  cefle  fur  fa 
conduite.  N'ajoutez'  jamais  foi  à fes  dif- 
cours;  rejettez-les  comme  un  poifon  mortel  ; 
n'oubliez  jamais  que  vous  avez  parmi  vous 
un  Clodius , dont  la  criminelle  ambition  eft 
de  gouverner  à fon  gré  votre  refpedable 
affemblée,  ^ de  femer  la  difeorde  dans  tous 
les  efprits.  ^ 

w O Comte  de  Mirabeau  ! homme  fans 
pudeur , homme  privé  de  toute  affeélion 
a,  fentimentale  , es-tu  donc  le  feul  des  Fran- 
» çais  qui  ne  foit  pas  pénétré  de  cet  atten- 
driffement  refpeéleux  qui  nous  remplit 
sf  à rafped  de  cette  époque  mémorable  du 
» règne  de  Louis  XVI  ! 

J»  Adorons  ce  Prince  , bon  roi,  bon  père, 
» bon  mari,  bon  .frère,  qui  raflemble  autour 
de  lui  les  Repréfentans  de  fa  Nation , les 
» confulte  fur  les  moyens  de  rendre  la 
France  heureufe  d'en  étendre , d'en  affucer 
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la  félicité , la  paix  ^ Tunion  ôc  la  gloire: 
» comme  fous  le  même  toit,  j'allois,  dans 
mon  enfance , avec  mes  freres , ôc  foeurs , a 
l’entour  de  mon  pere , qui , tendre  Ôc  tou- 
chant , le  fourire  de  l’amour  paternel  fur  la 
i)|bouche  , nous  difpenfoit  avec  prudence  ôc 
ii^bonté  les  devoirs  ôc  les  plaifirs  ; je  vois 
^>^auffi  dans  la  même  maifon  , un  jeune  Mo- 
»»  narque  pere  de  la  plus  belle  famille  de 
»9  l’univers  traiter  avec  fes  enfans  de  leur 
» propre  bonheur,  pour  qu’il  ne  manque 
i>  rien  au  fien* 

» Et  voici  que  le  ferpent  Mirabeau  vient 
« empoifonner  cette  enceinte  digne  des  re- 
m gards  du  ciel;  un  reptile  impur  ofe  lanccc 
» fon  venin  dans  le  fanduaire  de  la  France.^ 
3*  Non!  qu’il  puiffe  m’entrer  dans  l’elpric 
V que  de  cette  illuftre  affemblée  on  daigne 
»>  jetter  fur  lui  un  regard  même  de  colère  : 
w un  tel  honneur  appartient-il  à celui-là 
« que  rougiffent  d’approcher  les  hommes 
» fans  vertu , qui  la  refpedent  encore  ? 

« O combien  ton  cœur  eft  ulcère  , Comte 
iy  de  Mirabeau , d’épuifer  tous  les  dédains 
» de  cefage  dépofitaire  des  volontés  du  Roi! 
w Qu’es  - tu  donc , être  méprifabk  , pour 
»>  trouver  place  dans  fa  penfée  , à côté  des 
auguftes  defleins  qui  l’occupent  ? Le  venin 


i6 

ff  que  tu  couves  eft  en  ralfon  du  bien  qu’il 
w projette.  Tu  trépignes  de  rage  , & lui , 
»f  tranquille  & gracieux , expofe  aux  Repre-^ 
» fentans  de  la  Nation  , avec  douceur  & 
» noblefle  , avec  élégance  ôc  fimplicité  , 
» avec  force  & fentiment , les  volontés  d’un 
>>  Maître  qui  veut  le  bien.  Modérateur  pa- 
» tient  ôc  lumineux , heureux  toutefois  de 
ne  conférer  quavec  des  coeurs  patriotes 
» ôc  dignes  de  la  Nation  qui  les  a cheifis , 
9 il  combat  y lui  feul,  les  préjugés  de  tous 
les  âges,  les  intérêts  particuliers,  refpric 
« des  Corps , les  influences  des  rangs  divers , 
comme  celles  des  divers  climats  : rien  que 
*$  par  les  feules  armes  de  la  vérité  , du  fen- 
timent , de  la  perfuafion  intime , il  réunit 
» les  fuffrages , ôc  en  porte  , avec  tranfport , 
le  tribut  à fon  Roi,  comme  le  gage  le 
plus  éclatant  de  fon  amour , de  fon 
a;  rcfpefl:  ôc  de  fon  zèle  ' 


